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Tribune LIBRE 
 

Pierre Renoux 
 
 
 

hers amis, vous avez entre les mains le numéro 15 du journal de notre association. Presque 4 ans 
d’existence et que de chemin déjà parcouru. Comme vous le constaterez en lisant les différents 
articles, ceux-ci sont de plus en plus « pointus » et nous permettent de mieux encore connaître les 

baïonnettes d’autres pays, grâce aux travaux et recherches de nos amis et membres étrangers. Mais aussi ils 
sont pour certains très simples, présentant la description d’une baïonnette, avec parfois une demande 
d’identification. Que tous ceux qui ont osé soient remerciés d’ainsi agrandir le champ de nos connaissances. 
 

Dans cette édition, la majorité des articles de fond sont leur œuvre. Que nos membres français 
prennent exemple sur eux. Pourtant ce ne sont pas les documents d’archives, ouverts à tous qui manquent, 
comme nous le prouvent quelques membres qui ont entrepris le dépouillement systématique des brevets 
d’armes de l’Institut National de la Protection Industrielle. Plus de 10000 documents à visionner et analyser 
pour parfois ne trouver que peu de choses intéressant les baïonnettes. Mais quel travail ! On souhaiterait 
trouver d’autres signatures françaises sous les titres des articles. Comme le disait Pierre de Coubertin, à 
l’honneur ces derniers jours, « l’important n’est pas de gagner mais de  PARTICIPER... ». 

Dans ce journal vous découvrirez que la collection de baïonnettes, notre but à tous, passe par 
diverses solutions et qu’un nouveau but de collection s’ouvre grâce au cinéma. Certes ce ne sont pas des 
« armes véritables » mais ce sont d’authentiques baïonnettes puisqu’elles se montent sur des fusils, même 
s’ils sont en plastique ou caoutchouc….. 
 

Quand vous recevrez ce numéro, il est probable que la réunion organisée à Nogent sur Marne le 14 
octobre, aura déjà eu lieu. Cette entreprise n’est pas si aisée à organiser puisqu’elle nécessite des 
réservations de chambres et d’une salle de réunion à l’hôtel. Cependant que l’exemple de nos amis 
britanniques (voir page 30) vous soit bénéfique et que de plus en plus la « troisième mi-temps » de la bourse 
« lambda » devienne un fait acquis. Il n’est rien de plus sympathique que de se retrouver après une bourse 
entre amis autour d’un café, ou pourquoi pas d’un repas, pour continuer à discuter, comparer, admirer et 
peut être, un peu c’est possible, se jalouser. Mais quel plaisir que d’être entre amis partageant une même 
passion, quel plaisir de pouvoir admirer, toucher des pièces qui vont parfois se fixer pour longtemps dans 
une collection et qui verront ensuite peu le jour, le collectionneur étant par essence assez jaloux de sa 
collection. Mais heureusement que tous ne le sont pas ! 

 
Cette évolution de notre association correspond bien à ce que nous souhaitions, Christian Méry et 

moi-même, lorsque nous avons pris la décision de donner le jour à l’A.F.C.B. Et pourtant à cette époque, 
nous ne pensions pas que cela fonctionnerait si bien et irait si vite. Quelle joie et quelle récompense pour 
nous, membres de la première heure, que de voir que nous somme suivis par de plus en plus de 
collectionneurs. 

Mais quelle déception aussi de constater que les plus jeunes ne sont plus au rendez-vous. Pour 
quelle raison ? est-ce dû au coût de plus en plus élevé de nos « jouets » qui font qu’ils ne peuvent pas 
suivre, ou à un défaut dans leur éducation qui les éloigne de l’Histoire ou à un « matraquage » du 
politiquement non correct ? 

Il est certain qu’il faudrait que tous nous soyons encore plus prosélytes auprès de la jeunesse, ne 
serait-ce que pour cette raison : qui héritera un jour de nos trésors ?. N’oublions pas que même si cela nous 
coûte bien cher nous n’en sommes que dépositaires devant les générations futures, la majorité des musées 
n’assumant plus leurs devoirs de sauvegarde et d’éducation lorsqu’il s’agit de ces objets si honnis. A nous 
tous, nous possédons plus de connaissance sur le sujet que tous les conservateurs du monde entier 
réunis…… 

Pour tout cela je vous en remercie, l’AFCB nous en remercie. 

C 
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Des Baïonnettes pour le CINEMA  
(Un voyage dans le monde fantaisiste des  
films militaires et de leurs accessoires). 

 
Graham PRIEST 

 
 
 

’est avec une pensée émue que nous constatons que les images mobiles, telles qu’elles ont été mises 
au point par Thomas Edison, lors de l’invention du cinématographe en 1894, ont 105 ans à l’aube 
du nouveau millénaire. Ces images tremblotantes de personnes, d’évènements et de paysages des 
années passées sont une des contributions de la fin du 19e et du 20e siècles qui reste unique en ce 

qu’elle n’a jamais été crée ou vécue par les générations antérieures.  
 
 De nos jours l’omniprésente télévision nous informe, nous éduque et nous distrait. Avec ses vues 
séduisantes qui recouvrent la naissance et la mort, il est pratiquement impossible de faire la part du réel et de 
la fantaisie. Au même moment, le cinéma a retrouvé une partie de son audience perdue en donnant une plus 
large part aux effets spéciaux les plus réalistes. 

 Ce « spectacle vivant » est aussi recréé de façon régulière par de nombreuses personnes qui 
souhaitent faire revivre le passé militaire lorsqu’elles se livrent à la reconstitution historique. Le magnifique 
spectacle d’une cohorte romaine en marche, la chevauchée des chevaliers errants ou l’habit rouge Jimmy 
Atkins se livrant à l’entraînement militaire de l’époque est maintenant une part importante et attrayante pour 
de nombreux sites historiques anglais où des reconstitutions d’« histoire vivante » sont effectuées tout au 
long de l’année (fig.1) 
 
 

 
 
 
 
 Bien que quelques licences aient été prises avec la réalité des personnes présentes, spécialement le 
« private Henry Hook », ce film est une représentation très sérieuse de ce combat. Quelques détails 
d’uniformes sont incorrects et un fusil Long Lee Enfield (ou Lee Metford), qui n’était par encore inventé en 
1879, peut être remarqué dans la scène finale de la redoute (fig.2). 
 
 Le fait que la compagnie B du 2e bataillon du 24e Foot était aussi équipée du fusil Martiny Henry 
MkII  avec la longue  baïonnette  Mle 1876,  et non la courte  P53  retubée du  fusil MkI utilisée par le 
private  

C 

          En tant que mordu de la chose 
militaire  et  collectionneur de 
baïon- nettes,  je  ne  peux 
m’empêcher  de faire la  différence 
entre la représen-tation précise et  la 
pure fantaisie du spectacle  dans la 
présentation à l’é-cran des armes 
blanches. 
        Un de mes films militaires 
favo-ris est le film « Zoulou » (Cy 
Enfield 1963),représentation 
magis-trale par Joseph E.Levine  du 
siège de Rorkes’ Drift, les 22 et 23 
janvier 1879 interprété par  Michael 
Caine et Stanley Baker

Fig.1 : Feu de salve de la compagnie Diehard à Old Sarum, été 1998.
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Hook dans le film ne détruit cependant pas l’effet visuel des scènes (1).Cet effet d’ensemble est aussi 
remarquable dans le film de Serguei Bondartchouk « Waterloo » (1970), avec Rod Steiger, Christopher 
Plummer et Orson Welles. 

  
 
 
 
 
 
film de Douglas   Hickox   « Zulu Dawn »  (1979), avec Burt  Lancaster, Peter O’Toole  et  Simon Ward, 
qui décrit le massacre d’Isandhlwana, le 21 janvier 1879, film qui n’est probablement qu’un des succédannés 
tournés après le succès de « Zoulou ». Dans ce film, les figurants sont armés de reproductions de fusils 
Martiny Henrys probablement en plastique ou résine renforcés de métal. Dans une scène, on peut suivre de 
gauche à droite de l’écran, en gros plan, l’extrémité de plusieurs fusil ; quelques uns ont le « canon » explosé 
et l’on aperçoit la tige de métal destinée à les renforcer. De même lorsque l’« agent provocateur » zoulou, 
supposé capturé volontairement par les anglais pour les guider sur une fausse route, est entouré par les 
sentinelles, il disparaît devant l’aluminium brillant des copies de baïonnettes P53 qui sont, en gros plan, 
pointées sur lui. Pire encore, Simon Ward, comme les figurants en action contre les zoulous, utilise une 
carabine Martini de calibre .303 pour tuer une antilope, bien que ce fusil n’ait été inventé que dans les années 
1890. Pour le spectateur attentif, ce film donne l’impression que le budget serré était plus important que la 
vérité historique. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

    La saisissante vue aérienne de la char
ge de la  cavalerie  française  contre les carrés 
anglais n’est pas gâchée par le fait que les figu 
rants se défendent avec des fusils  Mossine Na 
gant russes Mle 1891 équipés de leur 
baïonnet-  
tes à douille quadrangulaire, à la place du 
célè  
bre fusil Brown Bess.  La vue d’hélicoptère, 
la musique puissante et les nuages de fumée 
de la poudre dégagent une inoubliable image 
de la guerre napoléonienne (fig 3). 
 

Même dans   « Blue Max » (1966),  la 
description   des  combats  de   tranchées,   par
John Guillermin n’est pas gâchée par l’uti-
lisation par les troupes allemandes de fusils 
britannique n°4 avec la baïonnette N°9, 
d’après 1948 car le spectacle surpasse alors le 
détail. 
 Comme   il   en  va   différemment 
du 

Fig.2 : Compagnie B 2e bataillon, 24e Foot, dernières 
cartou 
ches à  Rorkes’drift.  Film  « Zoulou »,  les culasses  

bil é id h

Fig.3 :  Détail des figurants de l’armée russe en 
uniformes écossais du 19e siècle avec des fusils 
Mosines Nagant mle 1891 dans «Waterloo» de 
Bondartchouck. 

Cette notion de budget fait  disparaître la 
vérité 
de la représentation quand on sait  que les réalisateurs 
ont de plus en  plus besoin  de copies d’objets, quand 
les originux deviennent trop rares ou de trop grand 
prix. Après de nombreux  films, ces  copies sont 
retournées à  l’organisme qui les avait louées ou peu-
ent être vendues au public. (fig.4) Dans ce dernier cas, 
il est  possible au ollectionneur de faire l’acquisition 
de ces « répliques » pour lui permettre de compléter 
son thème favori. C’est ainsi que les baïonnettes 
d’aluminium de « Zulu Dawn » ont ont été  
revendues à un  marchand  qui les a  dispersées par 
l’inter-médiaire de la firme « Exchange & Mart » en 
1980. Dans ce cas, on a pu constater qu’il y avait eu 
un essai pour s’approcher de l’aspect réel de l’objet 
ancien (fig.5).  La firme Bapty & Co de Macklin 
street, à Londres a fourni de nombreux « canons, 
chariots et articles divers » pour le grand et le petit 
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 Leur catalogue est une caverne d’Ali-Baba d’armes anciennes et modernes, dont de nombreuses sont 
originales. En cas de besoin, vous pouvez louer un « obusier allemand de 21 cm de la première guerre 
mondiale » (3) ou un PM « Rexim 1950 européen ou arabe » avec sa baïonnette aiguille (4). Parmi tous ces 
fusils, pistolets, sabres et lances, il y a bien sur de nombreuses baïonnettes (5).  
 

 
 
 
 
                                                                            
entièrement en caoutchouc. Pour me  permettre de mieux  connaître ce phénomène des copies pour le 
cinéma, ma recherche m’a mené à Norwood Green, West London, où la firme Trading Post entretien les 
illusions depuis 1938. (fig.6) Beaucoup de gens de la génération d’après guerre reconnaîtront les accessoires 
de cette compagnie, principalement l’ours empaillé qui a été vu si souvent dans la série de la BBC « Steptoe 
& Son ». 
 

 
 
 

Fig.4 : Copies  d’US  AR15  et M16,  à côté  
d’un  

 Parmi ce vaste ensemble d’armes originales, il 
est difficile de déceler les reproductions. Lors d’une 
visite de leurs  entrepôts,  j’ai croisé  un employé  qui 
poussait  un chariot plein de fusils SMLE, l’un d’eux 
est tombé sur le sol et, au lieu du retentissant choc que 
j’attendais, le fusil  a rebondi  plusieurs fois :  il était 
fait

Fig.5 :   Baïonnette   d’aluminium  utilisée  dans  le  
film 
 « Zulu Dawn »,  avec  à  côté  une  étrange  hybride  de 
B B d P07 (T di P )

Fig.6 : L’entrée principale du Trading Post 
gentiment arrangé en type rétro des années 30... 
 

Le bureau  du directeur commercial Tony Watts, avec 
ses trophées de chasse, ses panoplies d’armes et ses pro- 
fonds canapés de cuir,  ressemble plus à un grand 
magasin  victorien qu’à  un  bureau  moderne.  A 
l’extérieur, hangar  après hangar  renfermant  tout et 
n’importe  quoi, du binoculaire de  navire en bronze  
aux pierres tombales de polystyrène. Une  promenade  
dans les couloirs étroits, entre les rayonnages vous 
enivre.(fig.7)  
 Le « petit » Dave  lutte contre un  requin bleu 
sur son établi pendant que son collègue Brian montre 
une force de  dix hommes en levant un abreuvoir de 
granit d’une main. Une tentative pour  l’imiter fut un 
échec,  le second abreuvoir était vraiment en granit et 
non en styrofoam ! 
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  Une pièce contient des mitrailleuses d’aspect réel et une autre des caisses et des caisses 
d'armes blanches. (fig.9) 
 

 

De  nombreux  réduits sont destinés à des 
accessoires spécialisés : aviation, Égypte 
ancienne, objets indigènes, médecine, 
marine,  
etc... La section militaire est vite 
découverte !  
des  chariots sont  remplis  de fusils à percus 
sion,  ou  à silex  et les murs sont couverts 
de  
lances et de  hallebardes.  Des rayonnages 
en 
tiers sont  couverts  de masques à gaz, de cas
ques et d’équipements. (fig.8)  
 

Fig.8 : Des masses  d’accessoires militaires 
à  
louer

Fig.7 : Magasins militaires du Trading Post. De nombreux 
rayonnages, un ensemble en apparence désordonné nous 
fai- 
sant passer d’un siècle à l’autre, juste en quelques pas. 
 Quel voyage  dans le temps que ne souhaiterait 
t t t d b ll h t

Fig.9 : Baïonnettes inertes de cinéma, 
en  

 Comme celles de Bapty & Co, 
quelques unes de ces armes à feu sont 
réelles, généralement neutralisées selon 
la méthode prescrite par le Home 
Office, mais parmi elles se trouvent des 
copies conformes destinées à meubler 
les scènes.  
 Quelques copies « soft air » 
modernes sont rangées avec des copies 
plus solides des mêmes armes, parmi 
lesquelles on trouve  des Garands M1, 
des  AR15, des  N°4 et  des FAL 
anglais
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ainsi que des fusils italiens Mle 1938.(fig. 10) Ces armes en métal, bois et résine pèsent assez pour donner 
l’illusion de vraies. Elles ont été d’un bon service dans un grand nombre de fictions. Les AR15 sont assez 
bons pour avoir figuré aux mains des seconds rôles de « Full Metal Jacket » (Stanley Kubrick, 1987), 
quand Matthew Modine et ses potes donnent l’assaut aux vieux entrepôts du gaz à Basingstoke ! 
 

 
 
 
 

 
 
  Quelques unes de ces armes ont leurs baïonnettes ; certaines du type SG 84/98 sont des 
moulages d’originaux en aluminium peint et d’autres sont des improvisations bizarres, avec fourreaux en 
tôle, destinées à donner l’illusion d’une baïonnette utilisable.(fig.12) Les longues Mauser 98, réputées avoir 
été utilisées dans le film de Lewis Milestone « A l’Ouest rien de nouveau » (1930) sont moulées avec le 
fourreau et, suspendues au ceinturon semblent réelles. Les SG 84/98, plus courtes, sont moins bonnes ; elles 
semblent avoir été utilisées par les studios de Malte dans « Shout at the Devil » de Peter Hunt en 1976. 
 

 

Fig.13 :   Baïonnette SG84/98 de cinéma;  moulée d’une  pièce  dans son fourreau,  elle n’a pas  de 
 lame (Trading Post). 

Fig.10 : Copies de FAL anglais, de US M1 et de SMLE 
en résine et plastique. La mitrailleuse est une vraie ! 
(Trading Post). 

Des répliques de  SMLE et de Mausers en 
plastique creux,  plus légères, sont remplies de 
sable pour leur donner du poids et pourraient 
difficilement passer au travers d’inspections 
les plus fines. (fig.11) 
 

 
Fig.11 : Quatre copies de fusils, G98k et 
SMLE en résine, N°4 et AR 15  en alu et 
résine (Trading Post). 
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des reconstitutions historiques, il a vite été constaté que leur emploi avec la poudre noire était à bannir. Lors 
du tir, les lames ont en effet pris l’aspect d’une flaccidité imposante, la résine ayant fondu. Les réalisateurs 
de film ont aussi tenu compte des directives du ministère de la santé pour l’utilisation d’armes blanches : les 
baïonnettes sont maintenant faites en matériaux très différents des originaux. Quelques copies de yatagans 
P58 et de sabres baïonnettes américains ont la lame en caoutchouc souple.(fig.15)  
 

 

 De nombreuses baïonnettes à 
douille sont faites de bois, de métal, de 
caoutchouc ou de résine. Certaines sont 
moulées à partir d’une Brown Bess dé-
membrée, et les marques de réception sont 
encore visibles sur le moulage.(fig.14) 
 

 
Fig.14 : Copies diverses en alu et résine 
de baïonnettes Brown Bess employées 
par Trading Post sur divers fusils. 
 
 La douille de la même Brown 
Bess a servi à l a construction d’une 
baïonnette en plastique complètement 
imaginaire, combinant à  une douille  an-
cienne  une  lame de P07. (fig.5) 
 Lorsque   quelques   unes  de   
ces baïonnettes de résine ont été achetées 
pour

Fig.12 : Poignées de deux baïonnettes : SG 84/98 en alu et 
baïonnette de fantaisie en alu, lame d’acier et plastique (Trading 
Post). 

Fig.15 :  Sabres baïonnettes en caoutchouc de « Laurence 
d’A- 
rabie ». 
 
 L’observation des cavaliers arabes de «Laurence 
d’Arabie» (David Lean, 1962), lorsqu’il font des moulinets 
avec leurs sabres,  permet de  reconnaître  ces baïonnettes. 
Trading Post  a fourni, en effet,  la majorité des accessoires 
pour ce film et  l’ensemble des « objets arabes » est encore 
visible dans ses stocks. 
 On y  trouve  aussi les  imposants  mousquets  de  
bois, aluminium et d’acier  utilisés dans  «Cromwell» de Ken 
Hughes en 1971.  Richard Harris ne savait  certainement  
pas  que  ces mousquets étaient  de la science  fiction en 
Angleterre en 1640 !  
 En effet,  l’accessoiriste avait fait mouler des platines 
à 
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silex au lieu de celles à mèche de l’époque.(fig.16)   
 Cependant dans ce film, quelques mousquets  en 
plastique sont munis de la bonne mise à feu. Les fournisseurs 
d’accessoires cherchent en effet à rentabiliser au maximum les 
objets et donc à les rendre polyvalents. Chaque objet stocké 
coûte s’il n’est pas employé souvent. 
 Chaque location est calculée en pourcentage du prix 
de 
l’objet loué. La grande quantité des accessoires de 
« Cromwell » disponibles à Trading Post est idéale pour tous 
films de la périodes de Stuart, mais il est intéressant d’en 
augmenter la période d’utilisation  aux siècles  suivants. Pour 
cela, une authentique baïonnette US Mle 1855 a été  sacrifiée 
pour la  confection du moule d’une baïonnette se fixant sur les 
mousquets cromwelliens. (fig.17) La baïonnette, moulée en 
alu, nécessite une vis pour la maintenir au canon.  Dans les 
seconds  rangs d’une scène de bataille, ces baïonnettes et 
canons de fusils fournissent la quantité plutôt que la que la 
qualité. 
 

 
 
Fig.17 :  Les mêmes baïonnettes en alu.  On  peut voir  la 
petite  
vis « Parker » ! sur les douilles pour la fixation au canon. 
 Les réalisateurs  de films  américains,  tels la MGM 
ont agi de même. Mais là,  des baïonnettes originales  P53 
anglaises ont été  modifiées pour  se monter sur des  canons de 
fusils plus étoffés (6). (fig.18)  
 

Fig.16 : Fusil de fantaisie imposant  en 
bois  
et acier employé dans « Cromwell », par  
la 
suite associé à une baïonnette en alu 
moulée à partir d’une lame de Mle 1855 
américaine. 
 La douille a été ouverte sur toute 
sa  
longueur  et  une  nouvelle  virole,  
rustique,   munie d’une vis papillon  
permet la fixation à des fusils de calibres 
différents Ces baïonnettes ont été vendues
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 Une autre compagnie de cinéma a fabriqué un « gizmo » pour attacher des baïonnettes à divers fusils 
sans en altérer la douille. (7) (fig.19) Il s’agit d’une barre d’acier percée dans l’axe, avec un tenon pour la 
fixation de la baïonnette, l’autre extrémité est fendue, et reçoit une vis à tête conique. Un écrou à l’opposé 
serre cette vis. Quand la pièce est fixée dans le canon, le vissage de l’écrou fait s’écarter les branches de la 
fente et verrouille cette pièce. Vue à distance, il n’est pas évident que la baïonnette est sur un fusil à canon 
bouché. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
à un film particulier, ou à un acteur précis et que étant des copies inertes, elles sont « politiquement 
correctes », il semble que leur avenir soit viable. Le service de ventes aux enchères du Web eBay permet 

 Un autre système très complexe a été fait pour 
simu 
ler le  coup de  pointe. C’est une bonne  réplique d’acier et 
d’aluminium de la baïonnette  Lebel  Mle 1886, mais sans 
dispositif de verrouillage. Au  bout du  pommeau est un 
tube creux qui se fixe dans le canon. Quand un objet est 
frappé, la lame se rentre dans ce tube puis elle  réapparaît, 
poussée par un  ressort interne,  quand la pression  se 
relâche. Le figurant ainsi frappé ne peut qu’espérer que la 
lame est bien graissée ! 
 Le besoin de  ces copies  d’armes et d’autres équi- 
pements plus modernes existe. Les soldats du film télé 
«Soldier, Soldier »  sont équipés de  copies en résine  de la  
baïonnette L3 A1  actuellement  en  service  dans  l’armée  
Britannique, avec leur équipement de toile original 
(fig.21).  
 

 
 
Fig.21 : Baïonnette L3A1 en résine utilisée pour le 
to rnage d télé film « Soldier Soldier »

Fig.19 : Le « Gizmo » en acier. Cette appella
tion est due au regretté Jerry Janzen. Ce 
dispositif se fixe  dans le canon  et s’ajuste à 
différents diamètres. Il sert à fixer  une 
baïonnette Mle 1873 US. 
 
              Une vraie baïonnette et son 
fourreau 
ont servi à créer le moule nécessaire  à ces ré
pliques  produites en  masse.  Leur aspect  
est excellent,  mais  elles sont  légères et  
fragiles (peut être moins cependant que 
l’original !) «Saving Private Ryan » de 
Stephen Spielberg, en en 1998, dont 
certaines scènes de village français ont été 
tournées près d’Hatfield en Angleterre, a 
nécessité la fourniture de beaucoup de 
reproductions  d’équipements  de  la  
seconde guerre guerre mondiale. La plupart  
des armes  a été revendue aux 
collectionneurs, en Amérique et il a été assez 
facile de se procurer  des moulages en 
caoutchouc de  baïonnettes  US M1 ou SG 
84/98 dans leurs fourreaux. 
 Comme  la  source d’objet anciens 
se tarit de plus en plus,  les pièces étant  
mainte-nant « fixées » en collections, et  les 
prix augmentant en  conséquence,  la 
collection de ces accessoires  de cinéma  
semble  une  nou-velle façon de vivre  son 
hobby. Comme la plupart de ces armes  
peuvent  être  associées
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déjà de se procurer certaines de ces pièces à prix intéressants. Le site est http//cgi.ebay.com. Pourquoi ne 
pas y jeter un coup d’œil. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Vue d’une « Garand » en alu, noter la douille pleine,  le fourreau 
au niveau de l’attache de ceinture, et la peinture noire écaillée.  
 
Références : 
* Anonyme, The Bapty Book of Arms, Bapty & co, Londres 
1983  
  Pym J. (éditeur),  
*Time Out Film Guide, Penguin books, Londres 1997 
* Thomson D, A biographical dictionnary of films, A.Deutsch 
Ltd 
  Londres 1994 
* Vial J.P., Atlas de la baïonnette de Collection, Editions du 
Portail 1999 
* Watts & White, The Bayonet Book, Birmingham 1975 
 
 
Nota du traducteur,  comme de  nombreux films 
anglo-saxons  changent de noms en France, sans 
qu’il soit possible  d’y reconnaître le titre  original, 
j’ai préféré laisser  celui-ci ne connaissant pas, le 
plus souvent, le titre correspondant français. 
 
 
Notes  

Guns Review, G.Priest, Picked up on the battlefield, Mai 
1989, pp 377-380. 

(1) Anonyme, The Bapty Book of Arms, Londres 1983 
(3) Ibid. A18p.4. 
(4) Ibid, SMG5 
(5) Watts & White, the Bayonet Book, BIRMINGHAM 1975, nu-  
      méros 993, 994 et 1009 
(6)  The TIMES, Alberge, D, “Film makers presents ‘Britain’ top 
      100”, 23rd september 1999, p 11.  
(7) J.P. Vial, ABC 531 
(8) Newsletter, Society of American Bayonet Collectors, été 
1992

La baïonnette vue en entier, le tout moulé 
d’une seule pièce en alu, puis peinte pour 
les besoins de s’approcher le plus 
possible de la réalité... visuelle. 
Il ne s’agit pas de celles en résine du film 
sus mentionné, mais elles ont été utilisées 
juste après le second conflit mondial dans 
des films de série B etc...    
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Poignard ou Essai de baïonnette ? 
 

Jean François RESEDAT 
 
 
 
 

e prends le clavier pour soumettre à la perspicacité des membres de l’AFCB une arme curieuse qui 
fait partie de la collection d’un de mes amis. Celui-ci l’a acquise auprès d’un brocanteur du Val d’Oise 
il y a une dizaine d’années. Elle porte le numéro  : 23782 
 

 
          

 Il s’agit en fait d’un poignard militaire qui présente des caractéristiques l’apparentant aux baïonnettes 
US et italiennes. La taille et la forme générale de la lame font penser aux lames US de la série M4,5,6 et 7 
mais elle comporte une gouttière de 114 mm de long sur chaque face et le contre-tranchant est plus court 
(43mm) et beaucoup moins marqué que sur les lames américaines. 
 

     
 

* La poignée est assez courte 99 mm et doit être un peu juste pour assurer une bonne tenue pour quelqu’un 
doté de grosses mains. 

* Le pommeau ressemblant fort à celui des Carcano 91 (il est plus court de 7mm) ne dispose d’aucun 
système de fixation. Néanmoins, sa forme et ses dimensions permettrait d’y usiner une rainure de type 
Carcano. Les plaquettes en biais sont fixées par deux vis. Un numéro à 5 chiffres de 4 mm de haut est gravé 
sur le dessus du pommeau. 

 

J 
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            Elle est marquée au talon FAT sur le côté gauche et porte et sur le côté droit un  rectangle contenant 
une étoile à 5  branches branches surmontant l’inscription FAT 58 sur deux lignes. 

* La croisière comporte une bague non percée d’un diamètre de 19,4 mm et se termine par un minuscule et 
frêle quillon à boule du  plus pur  style italien.  La taille de la bague autorise le forage au diamètre d’un 
canon de Carcano ou d’USM1, mais sa distance au dos de la poignée me parait interdire sont dire le montage 
sur l’arme italienne. 

* Le fourreau en cuir de 186mm de long comporte une bouterolle de fourreau Carcano 91. Le cuir porte le 
relief qui épouse les contours de la bouterolle mais est dépourvu des rainures du fourreau Carcano. La chape 
est d’inspiration US et porte soudé au dos un passant métallique oblique pour le port au ceinturon. 

 

     
Alors, simple poignard ou vestiges d’un essai de baïonnette qui pour ne pas être perdus ont été 

reconvertis en couteau de combat ? Le numéro matricule à 5 chiffres signe d’une production élevée ferait 
incliner pour la 1ère solution. 

 

TABLEAU DES DIMENSIONS 
 

Longueur totale 275mm Epaisseur de croisière 5.4mm 

Longueur de lame 168mm Diamètre extérieur de bague 19.4mm 

Longueur de poignée 99mm Longueur fourreau 186mm 

Largeur de lame 20.5mm Longueur du pommeau 31.4mm 

Epaisseur de lame 4.5mm Epaisseur du pommeau 14.5mm 
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La Collection de baïonnettes en Irlande 
 

Michael CURRAN 
......Seconde partie 

 
 

n 1914, de volumineux envois d’armes ont été effectués illégalement en Irlande, à la fois par l’ Ulster 
Volunteer Force, pro-britannique, et par l’IRA, anti-britannique. Beaucoup de ces armes provenaient 
des entrepots de Benny Spiro à Hambourg. Les baïonnettes importées les plus courantes étaient de 
modèles 1874 Gras,  dont 10 000 modifiées  pour se fixer  sur le fusil italien Vitali-Veterli modèle 

1870-87  et  
5 000 modifiées pour le fusil allemand Gew 88. 
 

 
 
 
 
 

 
 

E 

photo 1,         la baïonnette du haut est la conversion pour le
Gewehr 1888 alors que celle du bas est pour le Veterli. 
 

 

    Le fusil Vitali-Veterli :  

               Cette modification n’a nécessité 
qu’ une transformation du pommeau, car la 
plupart des caractéristiques de la baïonnette 
Mle 1874 sont acceptables pour le fusil 
italien Mle 1871. Les côtés chanfreinés de la 
coulisse du tenon ont  été élargis  et allongés 
à 49 mm et l’ extrémité de la soie a été 
meulée à une profondeur deur de 19 mm. 
Cette modification correspond   

à la dimen-sion de la coulisse de tenon du 
sabre-baïonnette italien Mle 1870. 
             Il n’a pas  été nécessaire de changer 
le verrou et  son  poussoir.  Tous  les 
marquages   français ont été conservés sur  le 
quillon, ainsi que la marque de la  manu-
facture   sur le  dos de la lame. 
             En raison de  cette conversion, on ne 
on ne trouve aucune baïonnette de l’UVF
dont le numéro de l’arme corresponde à 
celui du fourreau. 

photo 2 : présente le pommeau des deux 
modèles, celui de gauche est le pommeau 
pour le Veterli, celui de droite pour pour  le 
Kommission Gewehr  88. 

 Le fusil Kommission 1888 : 
Cette conversion  a été  plus im-

portante :  le  pommeau  de  laiton  a été 
meulé au point de supprimer le chanfrein 
d’origine à  la coulisse du tenon. 

  Le verrou a  été  modifié en  lui 
ajoutant une petite pièce d’acier pour 
l’allonger. Ce  même type de  modification 
a été utilisé par les allemands pendant la 
guerre, mais la pièce ajoutée au verrou est 
plus importante. 
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photo 3 (ci-dessous), on voit à droite la baïonnette du Veterli, celle du Gew.88 à droite, et au milieu, pour                  
comparaison, une française Mle 1874 non modifiée. 
 

 
 

On ne trouve, légèrement poinçonné, le cartouche distinctif des UVF, « For God and For Ulster », 
que sur quelques plaquettes de baïonnettes, et il peut alors se trouver sur une seule des plaquettes ou sur les 
deux., comme on le voit sur la photo 4. 

 

 

           Dans de prochains articles, nous étudierons d’autres intéressantes 
           baïonnettes de cette période de l’Histoire de l’Irlande. 
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ENCORE du CAVIAR  !!!!! 
 

Gérard ADAM 
 

 
ue peut bien se cacher derrière  ce titre désabusé ? Qu’a-t-il  encore trouvé celui là ? Un peu de 
patience et vous allez le savoir. La loi des séries, vous connaissez ? Quand on est dans la m...ouise, 
en général cela dure un certain temps. J’expérimente depuis quelques temps le contraire, la loi des 
séries, mais dans le bon sens. Dans le dernier bulletin, j’ai parlé d’une baïonnette plus tout à fait 

1874, mais toujours pas 1885. Il s’agissait selon moi à cette époque d’une 1884.  Je pense en réalité, à la 
lueur de quelques informations supplémentaires qu’il s’agit finalement d’une 1874/84. Bref, là n’est pas le 
propos. 
 

 
fabrication au modèle découvert il y a quelques mois. Ayant acheté cette belle pièce, en excellent état, je la 
comparais sitôt à la maison avec le modèle acquis antérieurement. Strictement identique, hormis le marquage 
de dos de lame, quoi que fabriqué dans la même série (F) et par la  même Manufacture. En effet la première 
portait le numéro F 25411 alors que la lame était marquée : 

Manufacture d’Armes de St-Etienne Mars 1885 
  A la réflexion, je pense que c’est l’absence d’ancre de Marine qui a faussé mon observation, 
car inconsciemment je recherchais d’autres 1884 ou 1885, et étais persuadé qu’il y avait systématiquement 
une ancre de Marine. C’était faux. Cette ancre correspondait peut-être à une affectation coloniale ultérieure, 
mais n’était pas a priori systématique. 

  Dans le bulletin n° 6 de  juillet 1998, j’ai rédigé l’édito sous le titre « mon ami PEPE m’a 
dit », édito qui avait recueilli les foudres de certains. J’y prônais l’humilité pour nous qui avons pléthore de 
matériel, alors que d’autres moins chanceux trouvaient également de très belles pièces à force d’opiniâtreté et 
d’observation. J’aurais mieux fait de relire cet édito et me l’appliquer à moi même. Heureusement que Dame  
chance est passée par là.  Una vez mas , gracias PEPE ! * (*Encore une fois Merci PEPE) 

Q 

Pour en revenir à ce qui nous concerne aujourd’hui, je vais
vous en raconter une bien bonne... Figurez vous que bien fier d’avoir
découvert cette 1874/84, je me suis trouvé lors d’une bourse aux
armes dans le Sud-Ouest a discuter avec des personnes de ma
connaissance, tout en manipulant machinalement quelques
baïonnettes, plus pour avoir une contenance, que par véritable intérêt.
Dans le courant de la matinée, après être passé plusieurs fois devant le
stand d’un copain, j’ai de nouveau manipulé les deux baïonnettes
GRAS qu’il avait à vendre. La première, banalement GRAS, et la
seconde m’est apparu brusquement comme ayant la modification du
dos de la poignée. 

 
Je suis resté, non pas sans voix, car qui me connaît ne me

croirait pas, mais un peu interloqué. J’avais au bas mot regardé cette
baïonnette au moins 3 fois antérieurement, peut-être un peu
hâtivement. Tout en parlant, je regardais mieux la pièce et constatais
que la croisière et le fourreau étaient au même numéro (F 3072), qu’il
n’y avait aucune ancre de Marine sur la croisière, ni sur le fourreau.
La lame portait les inscriptions suivantes : 

Manufacture d’Armes de St-Etienne 
Mai 1884  



16/40 

Bulletin n° 15. ©A.F.C.B. 01.10.2000 
 

 

Baïonnettes d’origine étrangère  
utilisées par l’Armée Polonaise  

de 1918 à 1939 
 

Tomasz Pietrzak 
. . .2° part ie 

 
 

ans cette deuxième part ie,  nous al lons étudier  les baïonnettes moins fréquement 
rencontrées ce qui  fai t  que peu de personnes hors de Pologne savent qu’elles ont  
été réglementairement uti l isée en Pologne.  Ci  dessous donc la suite de la l is te des 
pays ( la première part ie de la l is te se trouve  dans le  numéro 14,  de la  page 23 à 

la  page 25).  
   Je recherche toute baïonnette,  photo de soldats  polonais avec baïonnettes et  
informations diverses sur le  sujet  que je vous ai  présenté.  Je vous remercie de vos 
commentaires,  suggestions et  questions.   
 

Russie 
 

Modèle Appellat ion polonaise Marquage du pommeau 

Mle.1891 (Mossine) bg.ros.wz.91 -  

Mle.1915 (Winchester)  bg.am.wz.95 -  

 
Grande Bretagne 

 
Modèle Appellat ion polonaise Marquage du pommeau 

Mle.1907 et  mle.1913 bg.ang.wz.14 -  

 
Belgique 

 
Modèle Appellat ion polonaise Marquage du pommeau 

ERSATZ Mauser bg.belg.zast .wz.16 -  

 
Japon 

 
Modèle Appellat ion polonaise Marquage du pommeau 

Type 30   

 
 

Italie 
 

Modèle Appellat ion polonaise Marquage du pommeau 

M.1891 bg.w ł .wz.91 -  

 

D 
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  Quelques exemples de baïonnettes avec marquages polonais et  quelques photos de 
soldats avec ces baïonnettes vous sont présentés ci-après :  
 
 

Armée Autrichienne: 
  L’Autriche a créé trois  groupes de légions polonaises comme troupes auxil iaires 
pendant la  1ere guerre mondiale.  Ces formations furent  d’abord armées des vieux fusi ls  
Werndl.  Pendant la  guerre,  les soldats ,  de leur propre ini t iat ive,  les ont  rapidement 
échangés pour des mle 95 ou Mle 90.  Elles ont  aussi  été équipées de baïonnettes Mle 97,  
Mle 70 et  73,  Mle 86 et  88,  mle 1912 et  Mle 1903/14 grec.  
  Groupe de soldats  du 3e  régiment d’infanterie,  du second groupe de légions 
polonaises.  I ls  ont  probablement des baïonnettes Mle 95 d’infanterie.   
 

                                  
 

Soldats  de la légion Polonaise,  avec baïonnettes grecques Mannlicher Mle 1903/14 
 
 

   Après la  guerre un grand nombre de vétérans de la Légion polonaise  ont  
fabriqué des souvenirs  de leur période de service.  I ls  ont ,  par exemple,  f ixé sur des 
baïonnettes Mle 95 de sous-officiers différents types d’aigles ou d’autres emblèmes ainsi  
que des portrai ts  de Pitsudski .  Quelques emblèmes avec différents types d’aigles polonais 
sur Mle 95 de sous-officier  vous sont  présentés  (collection Adam Lubas)  
 

                    
 

Aigle polonais sur la  poignée d’un Mle.95 de cavalerie (version d’ infanterie) ,   avers.  
 

⎢
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Aigle polonais sur la  plaquette d’un Mle 95 de sous-officier ,  avec L (pour Légion) sur 
l’écusson « Amazon »,au revers (collection Adam Lubas) .  

 
 

Baïonnettes de Zbrojownia Kraków pour fusils  Mannlicher 
 
Les baïonnettes de "Zbrojownia Kraków" (Arsenal  de Cracovie)  furent  principalement 
modifiées ou reconstruites à part ir  de baïonnettes autrichiennes ou de leur éléments 
consti tut ifs ,  mais el les furent  aussi  fai tes en tant  que fabrication purement polonaise avec 
une poignée de type autrichien et  une lame semblable à la  future WZ.22 polonaise.  Sur les 
baïonnettes reconsti tuées,  les marquages autrichiens sont généralement supprimés et  el les 
sont  repérées par la  marque Zb au dessus de Kr sur le  talon au revers et  par l’aigle polonais 
sur le  talon à l’avers.  i l  est  parfois  possible d’observer un autre système de marquage :   
•  Zb. Au talon avers et  Kr.  au revers,  sans aigle.  
•  Zb. au dessus de KRAKÓW au talon revers et  l ’aigle polonais sur l’autre côté.  
•  Zbr.  Kr.  au talon revers et  l ’aigle polonais sur l’autre côté.  
•  Zbr.  4 Kr.  au talon revers et  l ’aigle polonais sur l’autre côté.  
 

    
 
 
  Ces configurations peuvent être différentes.  L’aigle peut être sur l’avers et  la  
marque sur le  revers.  Quelque baïonnettes réparées ont  encore leurs anciens marquages 
autrichiens avec les marquages polonais.  Les baïonnettes complètement fabriquées en 
Pologne n’ont que les marques polonaises.  Elles ont  été probablement fabriquées entre la  
f in 1918 et  1921.  Les baïonnettes de "Zbrojownia Kraków" ont  généralement un numéro à 
4 ou 5 chiffres frappé sur la  croisière et  souvent les let tres Kr rayées en croix sur l’autre 
côté.  
  Les baïonnettes autrichiennes marquées de "Zbrojownia Kraków" sont  très rares,  on 
en connaît  moins d’une quarantaine 
 

 
⎢  
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Dimensions : 
 

Longueur totale  :  360 -  365 mm      Longueur de lame      :  245 -  250 mm  
Largeur de lame  :    23 -  24 mm       Epaisseur de lame    :     5  -  5,5 mm  
Diamètre interne de douil le:    15 mm             Longueur du fourreau   :  255 -  260 mm 
 
  On connaît  des baïonnettes autrichiennes avec des marquages polonais,  par exemple 
l’aigle couronné sur le  bouton de fourreau,  numéros à 4 ou 5 chiffres sur la  croisière 
( typique des baïonnettes polonaises)  ou marquages autrichiens supprimés.  Quelques unes 
n’ont pas de marquages autrichiens d’autres ne les ont  que part iels .  Sur ces baïonnettes,  i l  
n’y a pas de marquages polonais.  Néanmoins on suppose qu’elles ont  été réparées ou 
reconstruites dans les atel iers mili taires.  Elles sont assez grossièrement f inies,  leurs 
fourreaux sont  peints  en noir  ou en vert .  
 
  En 1920 -  21 la f irme de Varsovie "Zbigniew Kobylański i  Zygmunt To łtyrzewski" 
accepta de fabriquer environ 90 000 baïonnettes pour les fusi ls  Mannlicher et  Mauser,  mais 
on ne sai t  pas si  el le les a l ivrées.   
 
  Les baïonnettes pour le fusi l  Mannlicher ont  été en service dans l’armée polonaise 
jusqu’à la f in des années 1920.   
 
  J’ai  déjà observé le nombre “22” et  les let tre “KO” (? “Okręg Krakowski”) sur 
toutes les baïonnettes Mle 95 fai tes à Cracovie.  C’est  peut  être une coïncidence,  mais je  
suppose plutôt  qu’i l  s’agit  de premiers essais  d’un nouveau type de marquage régimentaire,  
rejeté par la  suite.  J’ai  aussi  rencontré des baïonnettes Mle 95 fai tes par O.E.W.G avec les 
mêmes let tres « KO »,  par exemple sur la  poignée,  ou le nombre « 22 sur la  croisière.  Elles 
ont  toutes le  fourreau peint  en Kaki polonais et  je  pense que c’est  le  signe qu’elles ont  pu 
être employées par les troupes polonaises dès 1919,  mais ce n’est  qu’une hypothèse 
personnelle.  
 
Armée allemande: 
  Les forces mili taires polonaises en Allemagne étaient  équipées de fusi ls  Mauser Mle 
88 et  Mle 98,  avec leurs baïonnettes respectives.  Les baïonnettes al lemandes ont  été 
ut i l isées pendant les trois  insurrections Ś ląsk,  la  guerre avec la Russie et  ensuite par la  
police mili taire,  la  garde des frontières et  la  défense nationale après 1918  
 
  Ci-dessous,  quelques marquages typiques de pommeau vous sont  présentés ci-
dessous 
 

              
 

baïonnette M.98/05                 baïonnette M.84/98            baïonnette M.14  
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Soldat  avec une baïonnette Mle 1871 (collection Christian Mery)  
 
 

             
 
 
Baïonnettes pour les fusils Mauser fabriqués en Pologne 
  Des baïonnettes de fabrication inconnue,  pour les fusi ls  Mauser Mle 98 ont  été 
probablement produites au début des années 1920.  Elles sont  consti tuées de part ies 
différentes de baïonnettes al lemandes.  Une lame raccourcie et  une croisière à douil le 
supprimée sont issues du mle 1871.  La poignée a été fai te en Pologne et  ressemble à 
celle de la Mle 84/98 mais avec un pommeau plus massif  semblable à celui  de la Mle 98.  
Les autres ont  la  croisière de la Mle 98/05.  Elle ont  des plaquettes de bois non str iées et  
un garde f lamme. Sur le  pommeau on trouve le marquage polonais  WZ.98.  Un nombre de 
4 chiffres est  frappé sur la  croisière.  On connaît  un exemplaire avec fourreau de 

 

Numéros de série polonais et  
marques de contrôle (B dans 
un carré)  sur la  croisière 
d’une Mle.84/98 (collection 
Adam Lubas) .  
 

 

        ⎢  
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baïonnette ersatz formé de deux feuil les de métal  à  lèvres repliées.  Les porte-fourreaux 
al lemands et  polonais ont  été ut i l isés pour ces baïonnettes.  

Ces baïonnettes sont  part iculièrement rares,  on n’en connaît  que trois  exemplaires.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
   Les baïonnettes Mle 98/05 avec inscriptions polonaises sont  très rares 
principalement si  el les sont  en bon état .  Les soldats sur ces deux cartes postales  de 
1930 ont  la  baïonnette WZ.98.05 au fusi l .  Elles ne ressemblent pas réellement au modèle 
98/05 mais i l  est  certain qu’elles ont  servi  de modèle à l’art is te.  

 
Armée française: 

 

               Collect ion Maciej  Prószyński   
 
  La baïonnette Mle 98/05 a aussi  été fabriquée en Pologne.  Ce sont  
principalement des baïonnettes remises en état  dans les atel iers mili taires,  
mais quelques unes fabriquées à part ir  de pièces disparates prises dans les 
usines al lemandes ont  été fabriquées après la guerre.  Ces baïonnettes n’ont 
pas de marquages al lemands ni  de marquages polonais.  Toutefois  on trouve 
sur leur pommeau l’ inscript ion polonaise WZ.98.  
     Les baïonnettes issues d’usines polonaises ont  des plaquettes de bois 
typiques,  sans cannelures et  un nombre à 4 ou 5 chiffres frappé sur la  
croisière ou le talon,  au revers.  En général  el les ont  les inscript ions 
polonaises au pommeau, mais ce n’est  pas constant .  Ces inscript ions sont  de 
plusieurs types :                                             

 WZ.98;  WZ.98/05;  WZ.88,  .           
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  L’armée polonaise en France a reçu le fusi l  Mle 1886/93 et  les versions suivantes 
du Lebel .  Plus tard,  dans les années 1920,  la  Mission Polonaise en France a acheté un 
bon nombre de fusi ls  Mle 1886/93,  Mle 74 et  Mle 66 ainsi  que des mousquetons Mle 92.  
Dans l’armée indépendante de Pologne,  les baïonnettes françaises étaient  répart ies 
comme suit  :  
•  Mle.1866 – guerre avec la Russie de 1920 et  armée polonaise au début des années 

1920.  
•  Mle.1874 -  guerre avec la Russie de 1920.  
•  Mle. 86 – Armée polonaise jusqu’au début des années 1930 et  Garde nationale en 

1939.  
•  Mle.1886/15 – armée polonaise jusqu’en 1939 et  t roupes de garde des frontières.  
•  Mle.1892 -  armée polonaise jusqu’en 1939 et  corps d’art i l lerie.  
 

 
 
Légion des volontaires polonais (Bajończycy)  formée en France in 1914-15 avec le 
drapeau.  Le soldat  à  droite a une baïonnette Mle 86 
 

 

 

 ⎢  

Soldat  avec une baïonnette Wz.07/15 (Mle 86/15) La baïonnette est  
portée par un porte-fourreau Wz.28.  
 
 
Quelques marquages typiques de pommeau sont présentés ci-dessous :   

 

                       
   

Mle.1866  
 
 
 
          Mle.1874 
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Mle.1886/15 (collection Adam  Lubas) .  
 
 

 
 

 
 

Soldats  polonais avec baïonnette Wz.92 (Mle 92).  
Ces baïonnettes sont  avec porte-fourreau Wz.24.  
(collection Maciej  Prószyński) .  
 

 

Mle.92 Berthier
(col .  Adam  Lubas)

Ci-contre,  à  gauche,  deux exemples de marquages 
polonais sur baïonnettes Mle 86 

  
On suppose que la f irme "G.Borowski i  A.Mann",  de 
Varsovie,  a  réparé ou fabriqué des baïonnettes 
françaises pour le fusi l  Lebel  Les baïonnettes de cette 
f irme portent  probablement le  marquage :  WZ.86/93 
sur le  pommeau et  l ’ inscript ion:  "G.Borowski 34" 
dans la coulisse de directr ice On m’a rapporté un tel  
marquage,  mais je  ne l’ai  jamais vu moi-même. 
 
Comme les fusi ls  Lebel  et  Berthier  étaient  très 
nombreux dans l’armée polonaise,  les baïonnettes mle 
86 et  ses variat ions ont  été réparées dans de 
nombreux atel iers  et  arsenaux.  Les baïonnettes 
française mle 86 avec marquages polonais sont  très 
populaires.  I l  existe de nombreuses variantes de 
marquages de pommeaux et  el les sont  localisées en 
différents endroits  de la poignée (voir  ci-dessus la 
l is te des marquages sur baïonnettes françaises) .  
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Une baïonnette Gras curieuse,  
quelques précisions 

 
Pierre Renoux 

 
 

ans le numéro 14 du Journal de l’AFCB, Christian Méry nous a présenté une baïonnette Gras de la 
collection de G. Pinot. Cette baïonnette se caractérise principalement par ses marquages de dos de 
lame : lettre S.L dans un ovale et inscription « Mre de St Etienne  » Un autre point 

particulier de cette arme est l’absence d’un numéro d’arme sur le quillon de croisière et l’absence de poinçons 
de contrôle et de réception. Christian Méry nous fait l’hypothèse d’une fabrication par une entreprise privée 
dans le but d’obtenir un contrat. 

Cela est à la fois faux et vrai. 
Vrai car il s’agit bien d’une fabrication par une entreprise privée, faux car cette entreprise n’est autre 

que la Manufacture d’Armes de St Etienne. 
 
J’explique ce paradoxe. Depuis très longtemps et probablement dès leurs création sous le régime de 

Manufactures royales, les manufactures d’armes française, St Etienne, Charleville, Maubeuge, Klingenthal, puis 
Tulle, Mutzig, et Chatellerault, ont été l’objet de contrats passés entre le Gouvernement et les entrepreneurs, 
concessionnaires chargés d’effectuer pour le compte de l’Etat, et aux frais de l’Etat, les commandes officielles 
d’armes nécessaires à nos troupes. 

 
Le problème est qu’il n’y a pas eu de commandes tous les ans, et donc que parfois il n’y avait pas de 

travail pour les ouvriers de Manufactures. Pour empêcher des licenciements, dès l’origine du régime de 
Entrepreneurs, ceux-ci étaient autorisée par le Ministère, en cas de manque de commandes officielles, de 
fabriquer des armes, de type civil ou militaire, dites du Commerce, en fonction de contrats privés que 
l’entrepreneur pouvait alors passer. Dans ce cas l’entrepreneur était seul responsable des rémunérations des 
ouvriers et de l’achat des matières premières, sans participation de l’Etat. Dans ce cas aussi, bien sûr, les armes 
n’étaient pas réceptionnées par les officiers de l’Artillerie chargés des contrôles et par la direction de la 
Manufacture. 

 
Donc il est vrai que la baïonnette qui nous intéresse a été fabriquée par une entreprise privée, la 

Manufacture d’Armes de St Etienne (à ne pas confondre avec la Manufactures d’armes et de cycles de St 
Etienne qui deviendra la fameuse et maintenant défunte « Manuf », fabrique d’armes privée, sans aucun 
rapports avec l’Etat). Pour cette raison elle est marquée « Mre de St Etienne » sans l’habituelle mention 
« D’Armes » ni la date, et porte les lettres S.L (dans un ovale) qui ne sont autre que les initiales de MM 
Sutterlin et Lippman, adjudicataires de l’entreprise depuis le 1er avril 1874. Leur marque assure à l’acheteur la 
« garantie » du fabricant et a valeur de poinçon de réception. 

Ceci explique aussi pourquoi je vous disais que l’assertion de Christian Méry est aussi fausse car s’il y a 
eu fabrication pour le compte des entrepreneurs, il y avait déjà un contrat passé avec un client avant la 
fabrication de cette arme. 

 
Les quelques différences que l’on constate sur les photos, notamment au niveau du poussoir de 

pommeau, correspondent certainement à une simplification pour diminuer les coûts. La modification apportée à 
la poignée laisse penser que cette baïonnette a, à un moment quelconque de sa vie » peut-être dès sa fabrication, 
été faite pour un fusil autre que le fusil Mle 1874. Il est faux de l’appeler « baïonnette Modèle 1874 – Gras », 
mais il est possible de lui donner le nom de « baïonnette du commerce de type 1874 », ce qui n’est pas du tout 
la même chose. Quand à savoir quel en fut l’acheteur, Ceci est une autre histoire que l’Histoire n’est pas 
prête de nous conter…. 
  

D 
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Baïonnette pour 
l'Administration du Reich ??? 

 
COLLECTION de Claude GARNIER 

 
 

ette baïonnette, soumise à notre sagacité, est une baïonnette de Tenue de Sortie, telle que fré-
quement rencontrée dans les années 40 sur divers Corps de Troupe et d’Administration du 
III° Reich. En effet, prisant à l’excès les armes blanche, chaque allemand, quel que soit son 

corps d’affectation pouvait acheter une baïonnette de Tenue de Sortie (également dite à tort « de 
parade »), à tel point que les Contrôleurs de trains, les Contrôleurs des Postes avaient la leur !!! 

 

Caractéristiques  
 

Longueur totale   : 520 mm 
Longueur de lame   : 400 mm 
Largeur de lame   :   23 mm 
Epaisseur lame base   :     7 mm 
Longueur poignée   : 121 mm 
Pas de douille 
Fourreau fer    : 432 mm 
 

Marquages 
 
De lame : PAWECO  SOLINGEN  
(dans un ovale ) 
De poignée    : S.T.r. 27 
Marquage fourreau   : S.T.r.98  
(mais écriture différente style ancienne) 
Poignée nickelée mais la lame est polie  
brillant. 
Bouton fictif, 
Plaquettes : bois à 2 rivets alu. 
 

 
  

 
  
 

 
 
 
 

 

C 

 
Qui sait si l’un 

d’entre nous sera en 
mesure à partir du 
marquage de déterminer 
l’affectation d’une telle 
arme ? 
Par avance, Merci !  
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Le monument à la gloire des 
« Green Howard » 

 
Pierre RENOUX 

 
 

n couverture du numéro 12 de janvier 2000 du Journal de l’AFCB, nous vous avons 
présenté, grâce à l’amabilité de notre secrétaire Bernard AUBRY une photo du 
monument aux morts érigé à Crépon, près de Bayeux.  

Au cours de mon dernier voyage en Angleterre, j’ai eu l’occasion de parcourir en 
compagnie de Peter White la petite ville de Richmond, dans le North Yorkshire, et non la capitale 
des Etats Confédérés. Au cours de ce périple, nous avons visité le musée militaire local, à la gloire 
du Green Howard Régiment, créé en 1688, sous forme d’une milice locale. 

 

 
Le musée présente une vidéo commémorative de cette inauguration 

 

E 
Ce musée  d’un  grand intérêt  pour l’ 

amateur recèle un  grand  nombre d’uniformes  
britanniques   depuis 1768, ainsi  que ce  qui  est 
probablement  la seule  baïonnette  bouchon  
connue au monde  qui  soit  associée  à son  
mousquet,  tous deux  datant  de la création 
du régiment,  ainsi qu’une  collection 
fantastique, très importante de décorations  
britanniques,  incluant un  grand nombre de 
Victoria Cross, toutes originales et dont les 
récipiendaires sont effectivement connus. 

Outre ces collections quelle n’a pas été 
ma surprise en passant devant la porte vitrée de 
la salle d’honneur du régiment, d’y découvrir 
posée sur un bahut ancien une  réduction d’une  
quarantaine de centimètres de haut de la statue 
de Crépon. 

Avec l’aimable autorisation du  
conserva-teur du musée,  ancien officier du 
régiment j’ai pu pour votre plaisir, prendre 
quelques photos de cette sculpture. En fait il 
s’agit de la maquette d’étude du monument tel 
que pensée par le sculpteur. Cette statue, 
légèrement modifiée puis coulée en grande 
taille, a ensuite été érigée en 1998 sur le site du 
hameau  de Crépon,  à 2 km de  Ver sur Mer, 
site de « Gold Beach »  où une partie  des 
troupes britanniques a débarqué le 6 juin 1944 
Ce monument inauguré en présence des 
survivants du Green Howard  Régiment et d’un 
peloton  d’honneur du régiment actuel a en fait 
été érigé en hommage  aux combattants  de ce 
corps d’élite  qui le 6 juin 1944  ont fait le 
sacrifice de  leur vie pour la libération de 
l’E
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Baïonnette inconnue autrichienne. 
 

Tomasz PIETRZAK 
 
 

l s’agit de quelque chose qui se trouvait fixé au fusil. Compte tenu de la forme du pommeau, 
cette « chose » est prévue pour être adaptée au fusil hollandais modèle 1895. Mais le reste est une 
énigme ! 
 

 
 
  Cela a été découvert sur un champ de bataille près de Olsztyn, en Pologne. Je pense que la 
partie extrême est amovible. La partie centrale n’est pas télescopique. Le tout paraît équilibré et massif. Les 
photographies ci-dessous vous permettront d’en juger par vous même. 
 

 
 

Vue du système de fixation (côté droit et gauche). 
 

 
 

Vue de l’extrémité, dont l’utilisation nous est inconnue… 

I 
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PERFECTIONNEMENTS APPORTES  
AUX PROCEDES DE FABRICATION DE 

FOURREAUX D’ARMES BLANCHES 
      

    Christian RAMIO 
 
 

n 1838, François Jules MANCEAUX, fils de Joseph François MANCEAUX, lui aussi 
arquebusier, est installé au 27 du quai Napoléon à Paris. Il a pris la succession de son père et 
continue les fabrications qui ont fait la renommée de la maison Manceaux. Le 23 juin 1838, il lui 
est accordé sous le numéro 8698 un brevet de 10 ans pour des “perfectionnements apportés aux 

procédés de fabrication de fourreaux d’armes blanches.” Aucun dessin n’accompagne ce brevet, mais les 
explications sont suffisamment claires pour la compréhension. Il est intéressant de comparer ce nouveau 
procédé avec celui du brevet de 1825. (voir le journal de l’AFCB n°14 page 35). 
 
 Voici le texte du brevet: 
 « Les procédés perfectionnés employés à la confection des fourreaux d’armes blanches sont les 
suivants: 
 On a coupé dans un morceau de vache des bandes sur un patron déterminé. Après en avoir paré 
les bords convenablement pour la couture, on a, comme de coutume, humecté ces bandes qui ont été 
cousues jointes. Chaque fourreau cousu a été chauffé humide sur un mandrin en fer. Ce mandrin a été 
introduit entre deux matrices portant en creux l’empreinte, l’une de la forme à donner au devant du 
fourreau, l’autre celle à donner au derrière, de manière à ce que la réunion des deux matrices vienne se 
faire sur les tranches du fourreau. Pour arriver à faire toucher ces matrices également sur toutes les 
portions du fourreau, il a fallu réserver entre elles et le mandrin l’épaisseur à donner au cuir par la 
compression. On a eu soin de pratiquer dans toute la longueur du mandrin une rainure de 3 millimètres de 
profondeur destinée à recevoir la couture du fourreau. Par cette précaution, la couture reste entière. Ces 
matrices garnies du mandrin chaussé de son fourreau ont été soumises à la pression d’une vis ou d’un 
piston hydraulique qui a fait se refouler le cuir sur lui-même. Le fourreau retiré encore humide de la 
matrice a été déchaussé de son mandrin, puis soumis à la chaleur graduée d’une étuve. Arrivé à une 
chaleur de 25 à 30 degrés, il a été rechaussé sur un nouveau mandrin, puis immédiatement enduit d’un 
encaustique épais à la cire. La cire portée à se refroidir au contact de l’air est saisie dans le cuir. Il résulte 
de ce travail que la cire en devenant ainsi imperméable acquiert en même temps une élasticité telle qu’un 
fourreau ainsi préparé ploie comme un jonc sans jamais se rompre. 
 Le fourreau ainsi établi, son extrémité inférieure est garnie d’un bout en cuivre, dit à cône, fixé 
sans l’emploi de la colle et des rivets si pernicieux pour la durée du fourreau et de la lame qu’il doit 
défendre. Ce bout se compose: 
 1°) d’un petit cône en cuivre armé d’une tige. Il est chaussé sur le bout d’un mandrin en fer que 
l’on introduit dans le fourreau et que l’on pousse fortement vers les parois de sa partie inférieure jusqu’à 
ce que la tige du cône ait dépassé le cuir du fourreau. 
 2°) d’un bout en cuivre garni d’un bouton sphérique percé d’un trou de dimension analogue à la 
tige du cône intérieur. On chasse le bout sur le fourreau, puis on opère la rivure de la tige sur le bouton. 
Par ce moyen, le cuir du fourreau se trouve interposé entre les deux cônes. L’adhérence du bout au 
fourreau est donc parfaite. » 
 
 
Sources: Brevet n°8698 du 23 juin 1838 à François Jules MANCEAUX 
     Répertoire d’arquebusiers et de fourbisseurs français par Pierre JARLIER (Lobies Editeur 1976) 

E 
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de gauche à droite, au premier rang :  

Tony Foster, Pierre Renoux et Colin Baxter, d’Irlande du Nord ;  
au second rang de gauche à droite :Michael Curran, lui aussi d’Irlande du Nord, Graham 

Priest, éminent spécialiste de la Brown Bess, John Humphries et Jeff Hayes.  
(Tony Foster et John Humphries ne sont pas (encore)  

membres de l’AFCB mais sont aussi d’éminents collectionneurs.) 
 
 

u cours de mon dernier séjour en Angleterre, où j’ai eu la chance et le plaisir de rendre 
visite à quelques amis collectionneurs outre-Manche, j’ai aussi assisté le 11 juin à la 
grande bourse aux armes de Birmingham. Outre le plaisir de chiner et de ramener en 
France quelques intéressantes baïonnettes à douille qui feront certainement l’objet de 

prochains articles dans le journal, j’ai pu participer avec quelques uns de nos membres 
britanniques et quelques amis collectionneurs à la « troisième mi-temps » de la bourse. 
 En effet, l’habitude qui a été prise par nombre de collectionneurs anglais est de se réunir 
après que la recherche ait été considérée comme terminée, à la caféteria de la Bourse autour d’une 
bonne tasse de café. On y discute des achats du jour, chacun compare ses trouvailles et parfois 
rend jaloux quelqu’ami qui n’avait pas été assez rapide ou clairvoyant. Très souvent l’un d’entre 
eux, rien que pour le plaisir des yeux et pour prolonger la discussion entre amis,  apporte avec lui 
quelques baïonnettes rares ou bizarres. C’est ainsi que cette fois-là, notre ami Jeff Hayes, et son 
frère, ont apporté pour me faire plaisir un nombre non négligeable de baïonnettes Brown Bess 
rares fabriquées aux Indes au 19e siècle. Cette réunion d’après bourse s’est prolongée tard dans 
l’après midi et nous en avons profité pour faire la traditionnelle photo de famille dont la 
publication dans nos pages vous permettra de faire connaissance de nos amis britanniques. 
Manquent sur cette photo Roger Evans, Peter White et Roy Williams qui, en voyage, ne 
pouvaient être présents ce jour là à Birmingham. 

A 

B I R M I N G H A M    2 0 0 0 

Une réunion de quelques membres Britanniques 
de l’AFCB 
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Le coin du NEOPHYTE  
Baïonnette n° 4 :  Les baïonnettes à douille  

d’infanterie dites « d’Ancien Régime » 
 

Pierre RENOUX 
…1ère partie 

 
’il est une époque peu claire pour l’histoire de la baïonnette, c’est bien cette période dite de 
l’Ancien Régime, antérieure à la Révolution Française. Pour les armes qui nous intéressent, 
c’est globalement la période de 1717, date d’adoption du premier fusil « de soldat » 
réglementaire, c’est à dire fabriqué d’après un règlement royal, jusqu’en 1792. Hormis les 

études de Jean Boudriot dans ces célèbres cahiers, il n’a rien été écrit de fiable sur le sujet. 
 

Tout d’abord une précision : si les fusils sont réglementés à une date donnée, la baïonnette destinée 
à leur être adjointe ne l’est pas forcément et peut avoir été définie par un autre règlement particulier, à une 
autre date, voire deux baïonnettes différentes peuvent coexister pour un même fusil. 
 

 
 

Baïonnettes de type 1717, trouvées aux USA. 
Celle du milieu est probablement une fabrication « indigène ». 

 
Je vais dans ce survol malheureusement trop rapide, vous présenter les baïonnettes qui ont été 

mises à la disposition des troupes d’infanterie française pendant cette période. Les sources que je vais 
utiliser seront les règlements ou descriptions qui sont encore disponibles aux archives du SHAT à 
Vincennes, les dimensions données pour ces armes seront celles d’époques à savoir en pouces, lignes et 
points, à charge que vous en fassiez la conversion en millimètres, ce qui ne posera pas de problèmes avec 
une petite calculette. 

1 pouce (abréviation 1 pou.) = 12 lignes = 27,07mm 
1 ligne (abréviation. 1 lig.) = 12 points = 2,26 mm 
1 point (abréviation 1po.) = 0,19 mm 

S 
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Bien que Surirey de St Rémy, dans son « Mémoire d’Artillerie » de 1697, fasse état d’un 
« règlement pour la construction des bayonnettes pour fusils de grenadiers », sans qu’il semble avoir 
reçu l’aval royal, d’autres documents d’époque tendent à prouver que le type de baïonnette à long coude dit 
« de Surirey de St Rémy », parfois appelé Mle 1703, n’a pas été utilisé par l’infanterie française sauf peut-
être de façon anecdotique avant 1716, et que la baïonnette typique de l’infanterie, avant le premier 
règlement, était une dérivée de la baïonnette bouchon militaire, avec une lame plate soudée sur une douille 
par l’intermédiaire d’un coude court et plat. 
 
Fusil de soldat modèle 1717 
Le premier règlement officiel donnant description d’une baïonnette est joint au marché du 1er septembre 
1716. 
«  Les bayonnettes seront de bon fer bien trempées et assérées de la longueur de 2 pouces par le bout (nous 
dirions maintenant de fer cémenté sur les 2 pouces vers la pointe). La lame aura 14 pou. de long. La douille 
aura 3 pou. de longueur et sera bien ajustée sur le canon du fusil, la bayonnette sera à 3 quarts pleins et 
sans être évidée, large d’1 pou. en dedans proche de la douille sur 8 lig. des deux autres cotés en 
diminuant vers la pointe, le coude de la bayonnette de 5 lig. de diamètre sera à distance de 18 lig. de la 
douille. » 
 

 
 
 
 
 
 
de ce modèle, indiscutables pièces archéologiques retrouvées aux USA, ont un diamètre de l’ordre de 23 
mm dimension prise sur des armes il est vrai très oxydées et à parois de douille fortement diminuées. 
 

Cette baïonnette est reprise exactement dans le règlement de 1728, il est donc faux de parler d’une 
baïonnette modèle 1728, celle-ci ne se différenciant pas de celle du règlement de 1717. 

En outre, selon un document de 1716 
(Denier ou manière pour à l’avenir faire de 
bonnes armes), il est indiqué qu’il y aura un 
soubassement sous le coude de la lame, sans 
que l’on puisse préciser s’il s’agit d’un 
véritable « écusson de coude » ou simplement 
que la partie de coude à la jonction avec la 
douille doit être d’épaisseur suffisante pour sa 
robustesse. Les règlements successifs pour les 
baïonnettes de fusils 1717 et 1728 n’apportent 
aucune précision quant à l’existence d’un 
écusson de coude sur le modèle 1717, tel qu’il 
est décrit par Boudriot. Il est possible qu’un 
tel détail soit laissé au choix de l’entrepreneur 
et dépend donc de la manufacture. 

Cette baïonnette a ses fentes en L 
taillées pour se monter sur un tenon au-dessus 
du canon, information qui ne se trouve pas 
dans le règlement relatif à la baïonnette mais 
est précisé dans le règlement pour la 
fabrication du fusil : « le guidon servira de 
tenon pour la bayonnette ».  

On remarque que le diamètre de la 
douille est donné comme ‘bien ajusté au  
canon du fusil ». Ce n’est que par le règlement  
du 20 janvier 1729  qu’un diamètre côté est 
donné : 8 lig.1/2, ce qui donne un diamètre 
interne de 19,2 mm, pour pour un calibre de 
balle de 18, soit 7 lig.3/4. Ce calibre semble 
toutefois  assez  petit  et  plusieurs  
baïonnettes 

Douilles des baïonnettes 1717. La fabrication 
« indigène » est au milieu. Notez l’écusson de douille 

sur celle de  du bas 
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Je connais dans une collection américaine trois variantes de cette baïonnette, toutes trois 
authentifiées par les lieux de leur découverte, anciens forts français dans l’Etat de New York, qui 
présentent de légères différences : l’une présente à la jonction du coude et de la lame un écusson de renfort, 
la seconde ne présente pas cet écusson, mais est marquée sur le talon de lame d’une fleur de lys et des 
lettres « L.C ». La troisième présente un talon de lame à angles droits, comme sur les baïonnettes « Brown 
Bess ». Comme cette baïonnette a en outre un diamètre de douille de 24 mm et n’a aucun marquage visible, 
il est possible qu’il s’agisse d’une baïonnette de remplacement, fabriquée sur place peut-être pour un 
Brown Bess de prise, les délais de transport pour le réapprovisionnement des troupes étant très grands et la 
traversée de l’Atlantique aléatoire. 
 
Baïonnette à lame évidée pour fusil de soldat. 

Lors de la création de la Manufacture Royale d’Armes Blanches d’Alsace (Klingenthal), en 1730, 
le ministère charge ce nouvel établissement de présenter son « savoir-faire » en construisant deux modèles 
de baïonnettes, l’une pleine, du modèle déjà en service, et l’autre à lame évidée. Les baïonnettes fabriquées 
à St Etienne doivent servir de modèle. Le modèle à lame évidée est reconnu par le ministre comme de bon 
usage et est donc adopté et fabriqué par la Manufacture du Klingenthal. Il n’est pas certain que cette 
baïonnette évidée a aussi été faite dans les autres manufactures. Selon Dubessy dans son historique de la 
Manufacture de St Etienne, un règlement postérieur à 1730 indique que «  les bayonnettes fabriquées à 
Klingenthal sont parallèles au bout du canon, leurs pans sont évidés… ». 
 

 
 

 
En outre en 1738 le Roi décidera que seule la Manufacture de Klingenthal sera chargée de la 

fabrication des baïonnettes pour fusils de soldats qui ne seront plus faites dans les autres manufactures, sauf 
en cas d’urgence à St Etienne.  

Le prototype de cette baïonnette ayant été une baïonnette 1717 de St Etienne, la nouvelle 
baïonnette, que l’on appelle, généralement bien qu’improprement, modèle 1728, le nom de « pour 
fusil de soldat modèle 1728 » étant plus exact mais plus long, a les mêmes dimensions que la 
baïonnette précédente. La seule différence est que les côtés latéraux sont meulés en évidemment 
concave sur toute leur longueur. 

 
 

En outre la face interne de la lame, tournée vers le coude, est très légèrement concave et présente 
un évidemment très large sur environ le premier tiers de sa longueur vers la pointe. Cette baïonnette qui 
sera certainement fabriquée jusqu’après 1750 présente de légères variations dues à une évolution dans le 
temps, sans que ces variations aient été sanctionnées par des règlements, mais peut-être ont-ils disparu. 

Baïonnette à lame évidée, fabrication KLINGENTHAL après 1730, pour fusil de soldat 1728 

Face interne de la lame de la baïonnette ci 
dessous, noter l’évidemment de la lame. 
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A N N O N C E S 
 

 
 
 

omme chaque fois que nous recevons des petites annonces, noues essayons de les grouper afin 
d’utiliser dans le bulletin un nombre entier de pages. D’autres fois, une fin de page ou un « trou » 
à remplir suffisent. Nous espérons néanmoins que ce système donnera satisfaction. 
 Ci-dessous, donc, quelques demandes de nos amis de l’AFCB ! 

 
DAMS André recherche des fourreaux pour les baïonnettes suivantes, en prévision de l’hiver prochain, 
ayant peur qu’elles n’attrapent froid :  

* Chassepot 1866 (GA 460) 
* Mauser 1898 premier modèle (aA- GA 425) 
* N° 4, Mk I, II, III… (GA  4) 

DAMS André 
43 avenue de NOVEL 
74000 ANNECY 

 
 

Alain AICARDI dispose d’un lot de fourreau US M8A1, de l’armée française (vente des domaines). Ils 
sont de deux types différents, à savoir : 
* modèle standard US sans double crochet de ceinture en acier,  
* modèle standard US avec porte fourreau de type français en tissu de couleur sable, plus court environ de 
20 mm que le modèle US . Il est également sans double crochet de ceinture en acier,  
 Ces fourreaux sont en très bon état, certains ayant été repint en kaki par l’armée française. 
 Ces fourreaux sont disponibles au prix de 80 francs l’unité (port en sus : 20 frs). 

Si vous êtes intéressés, veuillez faire parvenir les commandes accompagnés du règlement. Le 
nombre limité des pièces (25 de chaque type) fera que les plus rapides seuls seront servis. 
 
Alain AICARDI 
Résidence l’Enclos 
1, avenue des Oiseaux 
83210 SOLLIES PONT  04 94 33 81 77  &  06 12 34 55 49 
 
 

ANCIENS NUMEROS DU JOURNAL DE L’AFCB 
 
 
Chers amis collectionneurs, 
Les anciens numéros du journal de l’AFCB sont disponibles au prix de 10 francs l’exemplaire. 
Pour la France les frais de port s’élèvent à : 

· 11.50 francs pour 1 exemplaire 
· 16.00 francs de 2 à 4 exemplaires, 
· 21.00 francs à partir de 5 numéros. 

Pour les envois hors de France, chaque cas sera étudié séparément. 
Vos commandes  accompagnées du règlement par chèque libellé à l’ordre de l’AFCB (adhérents français) 
et par mandat poste (adhérents non français) sont à adresser à : 

Alain AICARDI (voir adresse dans l’annonce ci-dessus) 

C 
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Une baïonnette d’essai belge 
fabrication HEURTELOUP 

 
Eddy Boomputte. 

 
 
 

orsqu'on mentionne les noms de l ' I le  d 'Elbe et  de Waterloo,  on pense 
automatiquement à Napoléon 1er,  Empereur des Français qui  s 'évada de l ' I le  
d 'Elbe pour terminer sa carrière lors de la défaite de Waterloo.  Peu de gens 
cependant réalisent  que la défaite en 1814 qui  se termina par son exil  à  l ' I le  

d 'Elbe joue un rôle déterminant  dans l 'histoire et  l ' indépendance de la Belgique 
 

 
1° Vue générale du côté droit .  

 

 
2°  Vue générale du côté gauche.  

 
Dans le trai té  de Paris  du 30 mai 1814, i l  fut  s t ipulé que Guil laume d 'Orange,  

prince régnant des Pays Bas recevrait  les provinces belges (1)  .  Cette décision imposée 
ne donnait  pas sat isfaction aux nationalistes belges,  bien au contraire.  Suite à une 
poli t ique discriminatoire à courte vue des autori tés néerlandaises dans beaucoup de 
domaines,  comme les nominations et  les promotions dans l 'armée dont les belges se 
trouvaient  prat iquement écartés,  ceux-ci  se considéraient  comme des ci toyens de seconde 
zone dans le royaume Batave.  

Ce sentiment amena les belges à se soulever contre Guil laume d'Orange à la f in du 
mois d 'août  1830.   soulèvement populaire dégénéra en affrontement armé à Bruxelles 
entre les ci toyens belges,  soldats ,  volontaires d 'un côté et  les troupes régulières 
hollandaises de l 'autre.  I l  étai t  clair  que les belges souhaitaient  obtenir  leur 
indépendance.  

 

L 
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 Un gouvernement provisoire s ' instaura à la  f in de septembre 1830 (2)  e t  un 
Parlement national  fut  élu le  10 novembre 1830 (3) .  

Les puissances européennes étaient  divisées face à ce problème, mais grâce à la 
Grande Bretagne qui  s 'engagea à ne pas intervenir ,  la  répression n 'eut  pas l ieu et  c 'est   
peut-être la  cause du choix  d 'un souverain par le  parlement national .  Ce parlement 
décida de nommer Roi des belges le f i ls  aîné du Roi des Français Louis Phil ippe 1e r  (4) .  
Ce dernier  refusa cependant cet te proposit ion par crainte d ' influencer le  fragile équil ibre 
européen,  tant  du point  de vue mili taire que poli t ique.  Finalement,  le  4 juin 1831,  le  
parlement désigna le Prince Léopold de Saxe-Cobourg comme futur roi  des Belges qui  
accéda au trône sous le nom de Léopold 1er de Belgique le 21 jui l let  1831 (5) .  Le fai t  ne 
fut  possible qu'en raison de la signature à Londres le  25 juin 1831 du trai té  di t  "des 18 
art icles" qui  consacrait  la  séparation de la Belgique et  de la Hollande. .  
 

Malgré ce trai té ,  la  question du Limbourg et  du Luxembourg restai t  sans solution 
(6) .  Les puissances européennes la réglèrent  un peu plus tard par le  trai té "des 24 
art icles" le  14 octobre 1831 qui  at tr ibuait  à  chacun des bell igérants environ la moit ié de 
chacune des deux provinces.  De plus la  Belgique devait  payer à la  Hollande plus de la 
moit ié de sa dette publique.  
 

Le Roi Guil laume d'Orange refusa cependant  cet te part i t ion et  malgré les efforts  
des diplomates européens,  les deux pays demeuraient  en état  de guerre.  Cette guerre ne 
cessa qu'en 1839.  En 1838,  le  roi  Guil laume fini t  par accepter  les trai té des 24 art icles 
(7)   qui  dut  être approuvé par un vote du Parlement  belge en mars 1839 (8)  .  I l  le  
rat if ia  à Londres le  19 avri l  1839.  

 

 
 

Tout d 'abord,  et  surtout  dans les débuts,  un manque d 'armes de toutes sortes.  
Ce problème fut  réglé par l 'acquisi t ion d 'armes à l 'é tranger,  Royaume-Uni,  France,  
Allemagne et  par l 'encouragement de la  production nationale.  

Le second problème étai t  d 'uniformiser autant  que faire se peut  les types 
d 'armements,  cet te standardisation s 'avérait  diff ici le en raison de la variété d 'armes 
acquises dans l 'urgence un peu partout  en Europe.  
 

Ces deux questions furent  lentement résolues lors de l 'adoption d 'une arme 
réglementaire en 1837 (9) .  Bien qu'on ai t  désiré adopter  une arme simple et  unique,  on 
mena des essais  en Belgique entre 1833 & 1838 portant  sur différents modèles;  le  fusi l  
Robert ,  le  fusi l  Montigny,  et  le  fusi l  Heurteloup.  C'est  une baïonnette adaptée à cette 
dernière arme qui va faire l 'objet  de cet  art icle.  
 

Le baron Charles Louis Stanislas  DE HEURTELOUP (1793/1864) étai t  un 
médecin biologiste français qui  s ' instal la à Londres à la  f in de 1820.   C'est  après cette 

3°Vue :   côté droit  de la poi-
gnée et  de la croisière.  A noter 
le  bouton  poussoir   au 
sommet du pommeau le rivet à 
la hauteur de  la 3eme 
cannelure et  la vis  qui en fixe 
le ressort.  
 

Pendant cet te période,  
c 'est  à  dire entre le début du 
soulèvement et  la  f in de la 
guerre en 1839,  la  Belgique fut  
confrontée à deux problèmes 
majeurs concernant l 'armement 
de ses troupes :  
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date (1835) qu'i l  breveta en Grande Bretagne et  en France ses premières armes  à feu,  
dont le  principe étai t  assez voisin du fusi l  Valdahon en ce sens que le chien sectionne 
l 'amorce avant de la percuter(10) ,  cet te amorce étai t  consti tuée d 'un tube de lai ton (selon 
Jarl ier) ,  de plomb ou d 'étain (selon Gaier)  rempli  de fulminate de mercure et  aplat i ,  
permettant  de t i rer  environ 70 coups (selon Jarl ier)  ou seulement 30 à 40 coups (selon 
Gaier) .  
 

 
 
demande de brevet  d 'Heurteloup étai t  i rrecevable.   Un appel  en contestat ion devant le  
Conseil  privé,  au motif  que le brevet  de Mr Leboeuf de Valdahon n 'avait  jamais été 
concrétisé et  qu'aucune arme de ce type n 'avait  été réalisée,   semble avoir  été entendu,  
car  un brevet  anglais  fut  accordé.  Dès le dépôt de sa demande de brevet  en Angleterre,  
Heurteloup adopta le  chien inférieur du fusi l  Valdahon.  
 

En 1836,  i l  écri t  un peti t  l ivre int i tulé "Mémoire sur les fusi ls  de guerre" dans 
lequel  i l  donne à son fusi l  le  nom de "Koptikeur",  (nom dérivé du grec signifiant  couper 
et  cogner) .  Un modèle perfectionné sera breveté en Belgique en 1838 au nom de Me J.  
Sigrist ,  vraisemblablement agent local  d 'Heurteloup (11) .  I l  est  plus que probable qu'une 
arme de ce dernier  type a été testé en Belgique à cette époque.  
 

 
 

Apparemment,  ces essais  en vraie grandeur ne donnèrent  pas sat isfaction.  
Une autre tentat ive s 'ensuivit  en vue d 'obtenir  un fusi l  moderne en partant  

d 'une plat ine Heurteloup et  d 'un canon rayé Delvigne.  Cette combinaison donna 
naissance à la carabine "Heurteloup-Delvigne" qui  ne donna pas non plus sat isfact ion.  
Par décret  du 20 mars 1842,  ces armes furent  versées aux chasseurs éclaireurs de la 
Garde Civique (13) .  L 'auteur ignore le sort  qui  leur fut  réservé après leur remplacement.   
Ce fut  donc une grande surprise pour lui  lorsqu'un autre collect ionneur lui  s ignala avoir  
t rouvé une baïonnette montant  sur le  Heurteloup 1838 et  portant  poinçonnées les let tres 
G.  B.  prouvant qu'el le  avait  appartenu au Gouvernement Belge (14) .  

4° Vue :  côté gauche 
du pommeau et de la 
croisière.  A noter la 
courte rainure de 
f ixation permettant 
l 'adaptation sur le 
canon. 
 
En 1836,  on s 'aperçut  
qu'un brevet  concer-
nant  le  fusi l  Valdahon 
avait  été déposé en 
1821 à la  bibl iothè-que 
du Brit ish Museum  et  
que pour cause 
d 'antériori té ,  la  

5° :  Gros plan du rouleau de quil lon montrant le 
numéro 81 
 
Suite à la  prise d 'un décret  du gouvernement belge le 
27 mars 1838,  la  fabricat ion de 2.000 pièces du 
système Heurteloup fut  autorisée,  ces armes étant  
dest inées au premier régiment de Chasseurs à pied ,
qui deviendra plus tard le 1er régiment de carabiniers 
(12)  .  
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La baïonnette Heurteloup des essais  de 1838 en question est  un sabre-

baïonnette à poignée lai ton d 'une longueur de 669 mm .  La croisière et  la  poignée sont  
venues ensemble de fonderie.  La grande poignée de 106,2 mm ressemble un peu à cel le 
de la baïonnette germanique d 'art i l lerie modèle 1862 (Kiesl ing N° 664).  Elle est  t rès 
plate,  mesurant  21,5 mm de haut  à son extrémité et  14,5 mm au niveau de la croisière et  
peu large,  el le  comporte également une très courte rainure de f ixation.  
 

 
 

I l  n 'y  a pas de poinçon et  la  croisière a la  forme d 'un S.  Le rouleau du 
quil lon est  tourné du côté du bouton poussoir ,  alors que le rouleau opposé est  orienté 
vers la  lame. 

On ne trouve pas de marquages sur la  croisière,  ceux-ci  se trouvent apposés 
sur le  côté droit  des rouleaux de quil lon.  Sur l 'un des deux on trouve le chiffre 81 
correspondant sans doute au numéro de la baïonnette ou au numéro du fusi l .  Le rouleau 
de quil lon opposé présente un marquage inconnu, consti tué d 'un ovale en creux d 'environ 
7,5 mm de haut  et  de 6 mm de large,  sa forme rappelle cel le d 'un casque médiéval  
surmonté de 2 et  de 6 let tres séparées par un point ,  en part ie i l l is ibles ;  certains ont  cru 
y  retrouver A.D.  J?? SEN. (Jansen) fabricant  inconnu de l 'auteur.  
 

 
 
 

L 'arme de 55 cm de long comporte sur ses deux côtés une saignée partant  
d 'environ 9mm de la croisière et  se poursuivant  tout  au long de la  lame qui  se termine en 
double biseau.  Cette lame n 'a qu'un tranchant si tué au dessus,  sa part ie  opposée non 

6° :  Gros plan du rouleau supérieur.  L'impres-
sion en creux montre clairement dans un ovale le 
casque de chevalier surmonté du nom A.D. 
JANSEN. 
 

Le bouton poussoir  est  placé au sommet du 
pommeau et  le  ressort  se trouve sur la  face oppo-
sée.  Le pommeau a 14 cannelures qui  forment 13 
str ies vert icales tout  autour à l 'exception de l 'ex-
trémité arrondie à la  part ie supérieure.  Un rivet  en 
acier  placé sur la  3ème cannelure sert  à  f ixer la  soie
de la lame. 

7° :  Vue de côté montrant la baïonnette en posit ion sur le canon d'un
fusil  Heurteloup. A noter le bouton poussoir au sommet du pommeau et
les deux poinçons sur les deux rouleaux de quil lons.  
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coupante mesure environ 7,9 mm de large à la  croisière et  diminue jusqu'à la  pointe.  Elle 
n 'a  aucun poinçon.  
 

 
 

8° :   Vue de dessus,  baïonnette au canon. A noter que la longueur du canon dépasse 
la croisière de quelques mill imètres.  

 
 

 
 

9° :  Vue de dessous de la baïonnette au canon. A noter le ressort latéral ,  l 'arrondi 
de la poignée et  le  dos de la lame. 

 
Lorsque la baïonnette est  montée au canon du fusi l  Heurteloup,  le  t ranchant se 

trouve vers le  haut  (Cf vue n° 7,  ci-avant) .  On notera que lorsque le soldat  doit  s 'en 
servir  comme sabre,  i l  lui  faut  la  changer de côté,  s inon le bouton poussoir  viendra en 
contact  avec la paume de la main.  

 
L 'auteur n 'exclut  pas la possibil i té  d 'existence d 'autres modèles de baïonnettes 

Heurteloup  lors des essais  de 1838.  I l  est  fort  probable que l 'on en a testé plusieurs 
modèles de longueurs et  de formes différentes.  

Si  un de nos lecteurs est  en possession d 'une pièce comparable à celle que 
nous décrivons,  i l  serai t  heureux d 'en avoir  connaissance.  
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I l  remercie également Roger Evans (AFCB)  qui  lui  a  fourni  de précieux renseignements 
concernant  le  Baron Heurteloup.  
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10° Comparaison entre une baïonnette Constabulary anglaise 
et  la baïonnette Heurteloup. 

 
Notes de pied de page : 
(1)  :  Terlinden C .  Histoire Mili taire des belges,  Bruxelles,  La renaissance du  Livre,  1931       
         239 
(1)   :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  81.   
(3)    :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  120.  
(4)    :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  127.  
(5)    :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  133.  
(6)    :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  135.  
(7)    :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  298.  
(8)    :  Van Neck, L.   1830,  Geil lustreerd.  V. Verteneuil  & L.1903,  164.  
(9)    :  X.. ,  Les armes à feu réglementaires  belges depuis 1830,  Crédit  Municipal  1988,  41 
(10) :  Peterson HL .  Encyclopédie des armes,  Londres,  Connoisseur 1964,  161 & Blair  C.    
         Pollards   Histoire des armes,  Londres,  Country Life Books (Hamlyn) 1983 170,   
(11) :  Blacksmore HL ,  Armes Longues du Monde,  Londres,  Batsford Ltd 1965,  50 & Blair    
         C.Pollards   Histoire des armes Londres,  Country Life Books (Hamlyn) 1983 170,  
171.   
(12) :  Lecomte L.  Les premiers fusi ls  de notre infanterie (1830-1914),  Revue belge d’His-

toire Mili taire 
(13) :  X.. ,  Les armes à feu réglementaires  belges depuis 1830,  Crédit  Municipal  1988,  46 
(14) :  On notera que le fusi l  HEURTELOUP décri t  dans le l ivre « Les Armes à feu 
Réglementaires belges depuis 1830 mesure 1.470 mètre,  alors que l’arme qui  appart ient  à  
un collect ionneur privé ne mesure due 1.315 mètre.   A part  cela,  ce fusi l  possède une 
hausse différente,  ce qui  peut  permettre de penser que sur les 2000 fusi ls  fabriqués,  i l  
puisse y  en avoir  eu de différents modèles.  



ARTICLES en PREVISION  
pour le n° 16 

(parution prévue début JANVIER 2001) 
 

 
*  Vous avez dit VZ 24 ?          *  les 84/98 (suite...).. 
*  Questions & réponses aux questions  * Une M5 coréenne, (suite)... 
* Le coin du néophyte…    * penchons nous sur nos collections 
 
 
 

  Les articles écrits sont à transmettre à l’adresse suivante  (qui est 
également celle du Siège Social de l’AFCB) : 

Christian MERY 
3, rue du Brévail 

21470 BRAZEY en PLAINE   03.80.32.03.40 
christian.mery@wanadoo.fr 

  Ces articles se font sous la responsabilité de leurs auteurs, le 
bulletin n’en étant que le vecteur de diffusion.  

 

SITE INTERNET AFCB :  http://perso.wanadoo.fr/christian.mery/ 
 

 
  Le Bureau, destinataire de tous vos courriers, réponses, demandes 
concernant l’organisation interne de l’Association, est composé des membres 
suivants ayant une adresse électronique : 
* Président       :   Christian LOUSTAUNAU 
            loustaunau@wanadoo.fr  
* Secrétaire       :   Bernard AUBRY 
                     bernard-aubry@wanadoo.fr 
* Secrétaire Adjoint    :   Pierre RENOUX         
            pirenoux@wanadoo.fr 
* Directeur de Publication   :   Gérard ADAM 
             geadam@wanadoo.fr 
* Adjoint au Chargé de Publication   :   Christian MERY 
            christian.mery@wanadoo.fr 
 

Maquettiste et directeur de publication    :  Gérard ADAM 
Comité de Publication : Les auteurs &  Christian MERY, Pierre RENOUX, Christian 
LOUSTAUNAU, Bernard AUBRY. 

       Edité le 01.10.2000 par l’AFCB 
 
 
 

Cet  exemplaire du Bulletin n° 15 ne porte pas de numéro. 
Il est tout simplement destiné à :                                               La Bibliothèque Nationale.  



N° I.S.S.N 0761-0882 

 
 
 
 
 

 




